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LES  CANADIENS  DES  ÉTATS-UNIS, 

Léon    XIII    aux    feveques   d'Amérique   relative- 
ment  aux  Immigres  Italiens, 


Par  L.  DeGOESBRIAND,  Evêque  de  Burlington,  Vt. 


LES  CANADIENS  DES  ETATS-UNIS, 


Léon   XIII.    aux    Èveques   d'Amérique    relative- 
ment aux  Immigres  Italiens, 


Pak   L.   DeGOESHKIAND,   EvKiiLK  de  Briii.iMiTuN,  Vt. 


À  la  fin  du  mois  de  Novembre  et  au  commencement  du  mois 
de  Décembre  de  Tannée  (|ui  vient  de  finir,  il  a  i)aru  dans  (lueb^ues 
journeaux  Canadiens  des  Etats-Unis  des  articles  ou  correspondences 
sur  les  clrotis  de  la  majorité  ([ui  sont  de  nature  à  peiner  les  vrais 
amis  des  Canadiens  immiij^rés.  A  l'occasion  de  la  lettre  de  Notre 
St.  Père  le  Pape  aux  Evèipies  des  Etats-Unis  relativement  aux 
immigrés  Italiens,  <jut'  nous  venons  de  recevoir,  je  me  propose  de 
taire  ((uelcjues  l'enianpies  sur  les  écrits  ci-dessus  mentionnés. 

Si  je  me  décide  à  écrire  c'est  (pie  je  vois  venir  le  temps  ou  je 
ne  pourrai  ni  écrire  ni  parler,  et  <pi'il  est,  je  crois,  peu  de  persoinu's 
(pli  ont  eu  une  expérience  aussi  longue  (pu>  nu)i-niénu'  dans  ce  (pii 
regarde  Tliistoire  des  Caïuidii'iis  immigrés  aux  Etats-l'nis.  Je 
t'âcherai  d'oublier  les  insinuations  malveillantes  dont  Nous  avons  été 
l'objet,  pour  écrire  en  faveur  de  la  vérité,  et  contribuer  à  la  grande 
o'uvre  de  révangélization  de  nos  Canadiens. 

,Ie  me  propose  de  commenter  la  lettre  de  Léon  XIII.  aux  Evécpies 
des  Etats-Unis  relativement  aux  Italiens  et  «l'en  appliipier  les  leçons 
à  la  cause  des  Canadiens  immigrés.  Mais  il  sei'a  bon  de  commencer 
par  dire  nu  mot  de  l'histoiri'  de  nos  iiuuiigrés  au  Etats-Unis,  car 
leur  [)osition  actuelle  ne  pourrait  sans  cela  être-  bien  (M)m[)rise. 

(^uel  était  le  notnbre  et  la  jxisition  di's  Canadii'us  immigrés  aux 
Etats-l'nis  avant  l'année  lb(j4,  (pii  miii<|ue  la  lin  de  la  guerre  entre 
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le  Nord  et  le  îSud,  cl  le  coniinciiceinoit  de  la  grande  emigratioti  ? 
Il  est  dirticille  de  répondre  i'i  cette  question,  mais  nous  [louvons  dire 
ce  (jne  nous  avons  vu.  Il  y  a  4;i  ans  Nous  étions  missionnaire  m 
Toledo,  dans  i'Oliio,  rapproché  de  la  ville  du  Détroit.  Dans  ces 
j)arages,  alors  peu  populeux,  il  y  avait  des  Canadiens,  pauvres,  sans 
industrie,  intéressant  pourtant,  par  leur  Hdelité  à  la  prière,  et  les 
missionnaires  se  Faisaient  un  plaisir  et  un  devoir  de  les  visiter  et  de 
les  sanctifier. 

.Ius(pi'ii  raiinée  1853,  épo<)ue  de  Notre  consécration,  il  n'y  a\ait 
encore  <pie  (pu'lcjues  familles  Canadiennes  dans  les  villes  aujourd'Iiui 
si  considérables  de  Toledo  et  de  Cleveland  A  notre  arrivée  dans 
l'Etat  du  Yermont  en  1S5;{,  en  ((ualité  d'Evèipie  de  Burlington,  nous 
y  trouvâmes  plusieurs  groupes  Canadiens.  Ces  groupes  étaient  alors 
très  peu  nombreux  ;  mais  les  enfants  du  Canada  étaient  connus  ici 
depuis  longtemps,  et  les  Evoques  de  Boston,  dont  Burlington  dépen- 
dait, tirent  tout  ce  ((u'ils  purent  pour  procurer  leur  salut.  Dés  Tan 
18:25  le  célèbre  père  Matignon,  compagnon  de  Mgr.  Cheverus,  vint 
visiter  Burlington  et  y  baptisa  l'-^  enfants,  ])res(pie  tous  nés  de 
parents  Canadiens. 

Nous  avons  eu  le  privilège  d'avoir  accès  au  journal  des  Evécpies 
de  Boston,  Fenwick  et  Fitzpatrick,  et  nous  avons  })U  constater  le 
zèle  <|u'ils  avaient  pour  cette  partie  de  leur  troupeau  <[u'ils  ont 
visitée  plusieurs  fois  malgré  la  distance  qui  les  en  séparait,  et  j.our 
laquelle  ils  travaillaient  comme  de  simples  missionnaires,  i)ar  exemple, 
à  V^ergennes,  à  Burlington,  St.  Albans  et  Montpelier  (quelques 
familles  Canadiennes  (pii  leur  donnèrent  riiosj»italité  s'en  rappellent 
encore);  ces  hommes  de  Dieu  exprimaient  continuellement  le  désir 
qu'ils  avaient  d'avoir  des  prêtres  de  langue  française  pour  les  des- 
servir,constataient  les  démarches  (ju'ils  avaient  faites  pour  en  obtenir, 
le  regret  (ju'ils  éprouvaient  de  n'avoir  pu  réusir.  On  peut  dire  cepen- 
dant (pie  dei)uis  le  commen(!ement  de  ce  siècle  juscpi'en  i850  ceux  de 
l'Fltat  de  New  York  et  ceux  de  la  Nouvelle  Angleterre  furent  privés 
de  prêtres  résidents  et  stables  de  langue  française.  .Ius(prà  cette 
ë[)0(pie  les  baptêmes  d'enfants  Canadiens  et  les  mariages  de  per- 
sonnes de  la  même  nationalité  se  faisaient  surtout  parle  père  O'Cal- 
laghan  de  Burlington  pour  le  Vermont,  et  dans  le  nord  de  l'Etat  de 
New  York  par  le  pèi-e  Roouey  de  Plattsburgh.     Il  est  un  nom  (pie 
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je  ne  prononoi'  qu'avec  re^^pect  et  roconnaissanee,  e'est  celui  du  Rev. 
Père  Mignault  de  Cliambly,  ([ui  avait  un  vrai  c<eur  de  père  pour  ]vh 
Canadiens  immigrés,  et  <pii  vers  cette  épo<jue  venait  les  visiter,  leur 
administrer  les  sacrements.  Il  est  ])ien  connu  <|ue  nos  Evê(iues 
Hughes,  Fitz})atrick,  McCloskey  entretenaient  ejivers  ce  bon  prêtre 
des  sentiments  d'une  profonde  vénération  ;  aussi  il  fut  nommé  par 
eux  grand  vicaire  d'Albany  et  de  Boston,  et  par  nous  même  grand 
vicaire  de  Burlington.  Ce  fut  le  Père  Migiuiult  qui  procura  à  Bur- 
lington en  1851  le  Rev.  Père  (^uevillon,  (|ue  nous  pouvons  consi- 
dérer comme  le  premier  prêtre  Canadien  résident  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  car  depuis  lui  la  paroisse  de  St.  Joseph  de  cette  ville  n'a 
jamais  été  sans  jJasteur  de  langue  franyaise. 

Nous  pensons  que  c'est  aussi  le  Père  Mignault  <|ui  fit  venir  le 
Père  Drolet  à  Montpelier  et  (pii  contribua  û  commencer  une  église 
à  Brandon,  ou  se  trouvaient  (luehjue  familles  Canadiennes,  et  je 
pense  quehpie  autres  églises  dans  le  nord  de  New  York.  Nous  voici 
rendus  à  ré])0(|ue  de  la  création  du  diocèse  de  Burlington  et  de 
Notre  propre  consécration  le  MO  October,  ISSiî'.  Je  répète  qu'il  y 
avait  alors  dans  ce  diocèse  plusieurs  groupes  Canadiens,  mais  tous 
peu  considérables.  L'Accroissement  dans  la  ])opulation  Canadienne 
ne  fut  point  très  sensible  chez  nous,  et  nos  voisins  jusqu'après  la 
guerre  (l(S6-t.)  C'est  à  cette  époque  (pie  commença  la  grande  émi- 
gration, et  c'est  alors  que  les  amis  du  Canada  durent  commencer 
à  ouvrir  les  yeux  sur  ses  résidtats. 

Il  sera  bon  de  rajipeler  comme  fait  historique  (<pioi<pie  nous 
devions  ici  parler  de  Nous  inème)  ce  (jui  se  passa  à  l'épocpie  d'ont 
nous  parlons.  Obligé  (jue  Nous  sommes  de  beaucoup  voyager  ))Our 
visiter  notre  diocèse,  Nous  étions  sur[>ris  et  attristé  de  voir  les  chais 
remplis  de  familles  Canadiennes  se  dérigeant  vers  <piel<iu'une  des 
nombreuses  manufactures  vers  lescpielles  elles  étaient  attirées  |)ar 
l'espoir  d'améliorer  leur  condition.  Nous  étions  attristé  en  Nous 
demandant,  ou  vont-elles  y  que  vont  devenir  leurs  enfants  ';:'  Nous 
étions  attristé,  et  nous  étions  attendri,  car  elles  avaient  l'air  bien 
bonnes,  leurs  enfants  étaient  bien  élevés,  pleins  de  resjtect  et  d'af- 
fection pour  leurs  parents. 

Comme  St.  Albans  était  un  des  principaux  artères  par  lequel 
s'écoulait  la  population  du  Canada,  le  très  Rev.  Z.  Druon,  pasteur 
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de  cette  paroisse,  courut  Tidée  de  |tul)lier  un  journal  Canadien, 
Telle  fut  Toriurine  et  Toccasion  du  Protecteur  Canadien,  fondé  en 
1868.  Si  je  ne  nie  trompe  ce  fut  le  premier  journal  écrit  en  français 
dens  cette  partie  de  rAmericjue,  et  son  nom  indi(|ue  les  sentiments 
de  son  rédacteur  t-nvers  la  po|udation  Canadienne. 

Nous  crûmes  Nous-même  devoir  faire  quelque  chose  de  plus  (pie 
d'approuver  cette  publication.  Il  nous  sembla  qu'en  vue  d'une  im- 
migration toujour  croissant!'  il  fallait  faire  a})i)el  aux  P]vê(pies  et  Col- 
lèges du  Canada  en  faveur  des  immigrants  <|ui  ne  jtouvaient  trouver 
en  Améri(pie  cpu'  fort  peu  de  prêtres  parlant  leur  langue.  Il  nous 
sembla  (pTon  aurait  pu  former,  dans  un  lieu  central,  une  maison  de 
missionaires,  cpii  aurait  pu  non  seulement  desservir  une  paroisse,  mais 
donner  des  retraites  dans  les  centres  Canadiens,  et  aider  à  fonder 
des  paroisses  aussitôt  qu'un  groupe  serait  devenu  assez  nombreux 
l)Our  construire  une  église  et  entretenir  un  prêtre. 

Les  démarches  que  nous  times  dan  ce  but  sontrapportées  dans 
le  Frolecteur  Canadien  du  J;)  àVIai,  18C9: 


LE  PROTECTEUR  CANADIEN. 

St.  Aliîans,   J;^  Mai,   18G9. 


Mgr.  de  Goësbriand,  Evéque  de  Burlington  nous  fait  l'honneur 
de  nous  communquer  la  lettre  suivante,  que  tous  nos  lecteurs  s'em- 
presseront de  lire  et  dans  laquelle  ils  trouveront  des  notions  justes  et 
exactes  sur  l'ieuvre  de  Missions  Canadiennes  dans  les  l^tats-Unis. 


Lettre  de  Mgk.   de  Goësuriand  Évêqle  de  Blhlingtox,  Vt. 

M.    le    lledcctenr  : 

En  lisant  dan"  les  journaux  du  Canada  les  compte-rendus,  tout 
pleins  de  bienveillance,  de  mes  visites  à  (Québec  et  Montréal,  j'ai 
remarqué  des  inexactitudes  ou  omissions  i-egrettables.  Désirant 
que  la  position  des  Emigrés  Canadiens  soit  bien  connue,  je  vous 
prie  de  publier  dans  le  Procteur  Canadien  les  lignes  suivantes,  qui 
contiennent  assez  exactement  ce  que  j'ai  dit  à  (i^uébec  et  Montréal. 


En  lisant  ces  reniarqos,  <juo  je  sorai.s  lienrenx  de  voir  copiées  dans 
leur  entier  par  les  journaux  catholiques  du  Canada,  on  verra  qu'il 
ne  s'agit  point  d'encourager  l'cniigration:  (je  voudrais  pouvoir 
l'arrêter).  J'ai  tâclié  de  })arler  et  d'agir  (îoninie  Kvr(|ue  dans  une 
matière  d'une  importance  immense.  Il  s'agit  du  salut  et  du  bien- 
être  matériel  d'un  demi  million  de  Canadiens. 

Voici  ces  remar(|ues: 

"Sont-ils  donc  bien  nombreux  ces  Enfants  du  Canada  pour  les- 
quels on  deman<le  des  Missionaires":'  Eh  bien!  voilà  une  question 
à  L'Kpielle  vous  pouvez  répondre  vous-mêmes.  Y  a-t  il  des  familles, 
parmi  mes  auditeui's,  <|ui  n'ont  point  <pielques-uns  de  leur  membres 
aux  Etats-Unis?  Demandez  plutôt  aux  agents  des  chemins  de  fer, 
(|ui  vendent  de  billets  par  milliers  aux  émigrants.  Demandez  aux 
voyageurs  dans  les  Etats-Unis  s'ils  n'ont  |)as  vu  des  Ciiuidiens  par- 
tout, dans  les  villes  et  dans  les  compagnes  'i  Je  sais,  (piant  à  moi, 
que  la  populati')n  Canadienne  a  plus  que  doublé  dans  Notre  diocèse 
depuis  trois  an>;.  Je  sais  d'après  le  témoignage  d'Evê(|nes  voisins 
(ju'il  en  est  de  même  dans  leurs  diocèses;  et  je  suis  convaincu,  d'après 
des  données  j)ositives,  (pie  lors(|ue  l'on  i-épète  (pi'il  y  a  500,000 
C/anadiens  dans  les  Etats-l'nis,  le  ehilfre  est  de  beaucouj)  en  dessous 
de  la  vérité,  (^uand  on  vous  parle  de  l'(Kuvre  de  Missionnaires  pour 
les  Caïuidiens  on  vous  parh'  donc  (Tune  grande  uMivre,  puis-cju'il 
s'agit  du  salut  éternel  de  500,000  âmes. 

"  Il  s'agit  aussi  de  leur  bonheur  temporel.  Tous  les  jours,  mes 
frères,  je  suis  en  contact  avec  ces  pauvres  émigrants,  je  les  rencontre 
sur  les  chemins  de  fer,  je  les  rencontre  dans  nos  campagnes,  dans  nos 
bourgades,  dans  nos  mainifactures.  S'ils  voyagent,  demandez-leur  où 
ils  vont.  Ils  vous  repondent  (pie  dans  telle  place  ils  ont  ouï  dire  (pi'il 
y  a  beaucoup  d'ouvrage  et  des  gages  très  élevés.  Suivez-les  en 
esprit.  Arrivés  à  l'endroit  voulu,  il  n'y  a  })lus  d'ouvrage  à  donner: 
les  prix  sont  si  moditpu's  (pi'ils  peuvent  à  peine  vivi"e.  On  s'en 
revient  dans  le  Canada  après  a\ oir  perdu  du  tem})s,  dépensé  son 
argent. 

"  Ou  bien,  voici  que  des  émigrés  ont  trouvé  de  l'emploi,  mais  (pie 
faire  les  jours  de  Dimanche?  Ils  n'ont  })oint  de  prêtres,  point  de 
cérémonies  religieuses.  On  remplace  ces  cérémonies  par  des  dances, 
par  des  fêtes,  par  des  voyages  inutiles.     Les  émigrés,  trop  souvent, 
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demeurent  clans  leur  état  d'indigence  et  se  font  mépriser  eux-mêmes, 
et  avec  eux  le  peuple  dont  on  les  croit  représentants.  P^li  bien  ! 
mes  frères,  des  Missionnaires  Canadiens  pourraient  diriger  rininii- 
gration,  s'ils  ne  pouvaient  pas  l'arrêter,  ils  pourraient  corriger  l'in- 
stabilité, la  manie  des  voyages,  mettre  fin  à  des  dépenses  inutiles, 
et  en  introduisant  l'économie  et  l'amour  du  travail,  proc  irer  le  bon- 
heur aux  familles  et  réhabiliter  le  caractère  des  émigrés  du  Canada. 

"  On  dira  peut-être:  nuiis  ces  émigrés  reviendront  dans  leur 
patrie,  H  (pioi  bon  s'en  occuper?  (piekpies-uns  d'entre  eux  revien- 
nent, en  effet,  au  Canada  et  y  restent,  mais  leur  nombre  est  bien 
limité.  D'autres,  plusieurs  autres,  reviennent,  puis  reparient  encore, 
et  finissent  par  ne  plus  revenir.  D'autres,  une  fois  partis,  ne  revien- 
nent jamais  au  Canada;  puis  des  milliers  de  ces  émigrés  sont 
attachés  à  ur  sol  étranger  j)ar  les  liens  de  la  propriété,  par  les 
mariages  (pi'ils  y  ont  contractes,  par  les  emplois  <[u'ils  y  exercent. 
Des  milliers  d'enfants  sont  nés  de  parents  Canadiens  éloignés  de  la 
patrie.  Puis  encore,  si  la  population  Américaine  du  Nord  tend  elle 
même  à  émigrer  au  Midi,  comment  s'imaginer  (jue  la  masse  de  la 
population  Canadienne  émigrée  reviendra  dans  le  pays  du  Canada  V 

"  La  Providence  qui  gouverne  le  monde  a,  dans  cette  émigration 
(jui  nous  étonne,  des  vues  (pii  nous  sont  inconnues.  Laissons-la 
faire.     Elle  saura  tirer  le  bien  de  ce  qui  nous  semble  un  mal. 

"  Ces  émigrés,  nous  le  croyons,  sont  appelés  de  Dieu  à  coopérer 
à  la  conversion  de  l'Amérique  comme  leurs  ancêtres  furent  appelés 
à  planter  la  foi  sur  les  bord  du  St.  Laurent.  Quoi(ju'il  en  soit  des 
vues  de  la  Providence,  il  faut  voler  au  secours  de  nos  chers  émigrés 
puis(pi'il  s'agit  d'un  peuple  nombreux,  établi  hors  de  sa  patrie. 

"  Les  émigrés  Canadiens  ont-ils  besoin  de  Missionnaires  ?  A 
cotte  question,  mes  frères,  je  suis  à  même  de  répondre  d'une 
manière  satisfaisante.  Depuis  bientôt  16  ans  je  vis  à  Burlington, 
dans  l'État  du  Vermont,  sur  les  limites  du  Canada.  Pendant  tout 
ce  temps,  j'ai  été  et  je  suis  encore  en  ra}>i)ort  constant  avec  les 
émigrés  ou  leurs  descendants.  Eh  bien  !  parmi  ces  hommes  qu'on 
appelle  Canadiens,  il  y  en  a  beaucoup  (jui  n'ont  jamais  vu  le  Canada. 
Ils  aiment  pourtant  ce  Canada,  parce  que  leurs  parents  leur  en  jjar- 
lent.  Mais  ils  sont  venus  au  monde  aux  États-ITn's,  voilà  20,  25,  HO 
ans.      Où  étaient  alors  les  paroisses  Canadiennes  V      II  n'y  en  avait 


pas,  D'é<çlisos  Catholi(|iic's  mt-mc  il  y  cii  avait  fort  pou.  Ainsi  c<'< 
miniers  (le  (leseeiulants  dos  premiers  émigrés  ontélé  élevés  dans 
une  ignorance  eomplète  de  la  religion;  et  <(uand  nous  les  interro- 
geons, nous  apprenons  avec  douleur  <ju'ils  n'ont  januiis  été  à  con- 
fesse, n'ont  ])oint  fait  leur  première  communion,  ont  été  mariés  par  les 
ministres  souvent  d'uiu^  manière  invali<le,  heureux  s'ils  ne  se  sont  point 
séparés  de  leurs  épouses  légitimes.  .levons  demande  si  cette  classe 
très  nombreuse,  si  ces  pauvres  gens  plus  malheureux  (pie  coupables, 
n'ont  pas  besoin  du  ministère  d'un  bon  missionnaire  (pii  saura  sym- 
pathiser avec  eux,  les  traiter  avec  bonté? 

"  Dieu,  dans  sa  Providencio,  veut  que  les  nations  soient  évangé- 
lisées  au  moins  généralement,  par  des  apôtres  (pii  j)arlent  li'ur 
langue,  (pii  connaissent  leurs  habitudes,  leurs  dispositions  ;  ((ue  les 
nations  soient  évangélisées  par  des  prêtres  de  leur  nation. 

"  Eh  bien  !  nous  disions  tout-à-l'heure  (pi'il  y  avait  hors  du  Ca- 
nada plus  do  500, 000  émigrés.  Ouvrez  maintenant  l'almanach  ca- 
tholi(iue  imprimé  à  Baltimore,  et  voyez  combien  de  noms  Canadiens 
vous  verrez  sur  la  liste  du  (Mergé. 

3Iai8  ces  émigrés,  mus  me  le  direz,  vont  se  diriger  sur  des  loca- 
lités ou  il  y  a  déjà  des  églises  catholiques  .■' 

"Je  réponds,  pas  toujours,  il  s'en  faut.  Plusieurs  vont  se  placer 
au  milieu  des  terres,  chez  les  habitants  où  ils  ne  verront  jamais  de 
j)rétres,  ou  dans  de  i)etits  villages  (jui  n'ont  jtas  d'église.  Oui,  mes 
frères,  il  faudrait  aller  chercher  les  brebis   égarées  loin  du  bercail. 

"  Mais,  je  le  veux  bien  :  voici  une,  2,  20  familles  (pii  se  dirigent 
vers  une  grande  ville,  et  le  premier  objet  (pii  frappe  leurs  yeux  on 
sortant  des  chars,  c'est  la  croix  (pu  domine  le  clocher  catholi(pu-, 
car  maintenant,  Dieu  merci,  nous  voyons  pres(pio  partout  briller  le 
signe  du  salut  !  eh  bien  !  je  vous  le  dis  après  une  longue  et  triste 
oxpéri(>nco  :  Si  Von  ne  vole  au  secours  de  ces  Kmigres,  mem.e  a 
rombre  de  la  croix,  ils  vont  perdre  la  /oi  et  deshonorer  leur  natioji. 
En  voici  la  raison  :  I/église  catholi(pie  avait  été  construite,  mais  il 
y  a  déjà  plusieurs  années  ;  les  Canadiens  n'avaient  pas  contribué  à 
cette  construction  ;  ils  ne  s'y  trouvaient  pas  alors.  De  plus  cette 
église  est  souvent  trop  petite  pour  ceux  (pli  l'ont  construite.  Le 
prêtre  ([ui  la  dessert  ne  peut  pas  parler  leur  langue,  et  (pu\nd  même 
il  le  ]»ourrait  on  ne  saurait  attendre  (pi'il  incommoderait  ses  anciens 


paroissiens  pour  des  nouveaux  venus  qui  ne  les  oi^t  pas  aidés.  Les 
ëniigrés  canadiens  ne  trouvent  pas  de  bancs  à  louer  :  on  se  fatigue 
à  rester  debout  à  la  porte  de  l'église.  Ils  finissent  par  ne  jamais  as- 
sister aux  offices  excepté  lors(|ue  vient  un  Evêque,  ou  à  l'occasion  de 
quelqu'autre  grande  cérémonie.  Les  Canadiens  ont  besoin  de  mis- 
sionnaires de  leur  nation,  ils  ont  besoin  d'églises  séparées. 

"  Ah  !  mes  frères,  vous  seriez  remplis  de  douleur  si  vous  aviez 
connu  comme  moi  l'étendue  des  misères  spirituelles  des  émigrés. 
Comment  peut  il  en  être  autrement,  puis(ju'ils  n'entendent  point  la 
parole  de  Dieu,  puisqu'ils  ne  reçoiveiit  pas  le  pain  encore  plus  né- 
cessaire des  Sacrements  de  Jésus-Christ,  qui  purifient  l'âme  et  la 
fortifient  contre  toutes  les  tentations. 

"  Qu'il  est  triste  de  voir  un  peuple  de  500,000  hommes  vivre  ainsi 
exposé  il  oublier  son  Créateur.  Et  pourtant  ces  âmes  ont  reçu  le 
caractère  du  Baptême.     Ces  hommes  sont  les  enfants  di'  la  foi, 

"  N'accusez  pas  de  négligence  les  Evêques  et  les  Prêtres  des 
Etats-Unis.  Ce  serait  injuste.  Nous  faisons  ce  <iue  nous  pouvons 
pour  les  aider.  Mais  plutôt  en  vue  de  cette  détresse  spirituelle  (|ui, 
j'espère,  ne  sera  (pie  temporaire,  je  m'adresse  à  moi-même  et  j'a- 
dresse au  peuple  et  au  clergé  la  i)ar()le  de  mon  maître  :  Pleurez  sur 
vous  mêmes  et  sur  vos  enfants. 

"La  Providence  a  voulu,  mes  frères,  que  j'aie  été  souvent  en  raj)- 
port  depuis  bientôt  29  ans  avec  beaucoup  de  Catholiipu's,  (pd  depuis 
longtemps  avaient  été  privés  des  Sacrcnu'nts.  .T'ai  toujours  remar- 
(pié  parmi  eux  une  grande  avidité  d'entendre  la  ))arole  de  Dieu  et 
de  profiter  du  ministère  du  prêtre  (juand  ils  reçoivent  sa  visite; 
et  puisque  je  vous  ])arle  ici  des  Canadiens  émigrés,  ce  n'est  pas  sans 
une  émotion  profonde  (pie  je  me  rappelle  combien  de  fois  et  à  (piel 
degré  ils  m'ont  touché  par  le  zèU'  (pi'ils  mettaient  à  })rofiter  de  mon 
ministère.  Apprennent-ils  (pi'uii  prêtre  Canadien  ou  Fran(;ais  ou 
Irlandais  va  leur  [)rêclier  dans  leur  langue,  ils  laissent  là  leur 
ouvrage,  et  font  les  plus  grands  sacrifices  pour  venir  entendre  la 
parole  de  Dieu,  llion  de  plus  édifiant  (pie  leur  conduite  durant  les 
retraites  surtout,  quand  on  [)eut  leur  en  donner  ;  et  ici  si  mon  té- 
moignage ne  suffisait  pas  je  vous  dirais  :  (^uestiomiez  donc  les 
Pères  Oblats,  les  Jésuites,  les  Prêtres  Séculiers  (jui  ont  travaille 
parmi   eux.       On   a  dit   (piehiues    fois   que   les    émigrés    Canadiens 
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n'étaient  point  gonéreiix  pour  construire  des  églises  et  pour  entre- 
tenir leurs  Pasteurs.  IVles  frères,  s'ils  ont  autrefois  mérité  ce  re- 
proche, je  puis  vous  (lire  (jue  ce  temps  est  passé.  Je  connais  trop 
(Vexemples,  et  des  faits  trop  remarquables,  pour  ne  pas  reconnaitre 
la  fausseté  de  cette  accusation,  (^u'on  donne  des  missionnaires  cana- 
diens aux  Canadiens,  et  vous  serez  vous-mêmes  étonnés  de  la  libé- 
ralité de  ces  pauvri's  émigrés.  En  ofïet,  comment  pourrait-il  être 
autrement.  Ces  bons  Canadiens  qui  croient  devoir  émigrer,  ce 
sont  vos  frères,  vos  s(eurs,  vos  l'ufants,  nourris  comme  vous  pendant 
])lusieurs  années  dans  les  exercices  de  la  piété,  dans  le  pieux  pays 
du  Canada.  Ils  ne  se  rappellent  (|ue  troj)  viveiiuMit  le  bonheur 
(pi'ils  trouvaient  en  ap])r()chant  de  la  Sainte  Table,  en  *'ttendant  la 
parole  de  leurs  vénérables  pasteurs. 

"  Leur  absence  forcée  loin  du  Canada  n'a  pas  tout  d'un  coup 
changé  leurs  dispositions.  N'oulons-nous  les  rendre  heureux,  doimons- 
leur  des  Missionaires  Canadiens  pour  leur  procurer  les  secours  de  la 
religion  et  leur  prêcher  dans  la  langue  de  leurs  jjères  et  la  religion 
deviendra  parmi  eux  aussi  tlorrissante  (pie  dans  le  Canada, 
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"  Il  me  semble  maintenant  vous  entendre  me  dire.  Nous  com- 
prenons l'importance  de  cette  (euvre.  Mais  où  donc  en  est-elle, 
((uelles  sont  vos  espérances?  Mes  frères,  le  Grand  Pie  IX  lui- 
même,  le  bon  Père,  le  Saint  Pontif  «pii  aime  et  bénit  les  Zouaves  du 
Canada  a  été  le  premier  à  encourager  cette  (cuvre.  De  tous  côtés, 
depuis  longtemps,  des  prières  sont  offertes  à  Dieu  pour  son  heureux 
succès.  L'archévê(pie  de  (Québec  avait  fait  plus:  il  avait  demandé 
et  recommandé  des  prières  pour  les  Canadiens  émigrés.  Cette, 
(cuvre  c'est  l'teuvre  de  Dieu  (pli  ne  veut  j)as  (jue  les  âmes  périssent, 
c'est  r(euvre  de  Jésus  Christ  (pli  est  venu  chercher  les  brebis 
égarées.  Nous  vous  disons  les  c<eur  l'cmpli  (resj)érance:  Oui,  il 
faut  (pi'elle  réussisse,  et  aujourd'hui  je  crois  pouvoir  vous  annoncer 
sans  témérité  (pielle  a  commencé  sous  d'heureux  auspices, 

"  C'est  (h'ins  la  ville  de  Rutlaiid,  dans  l'Ktat  du  Vermont,  (pie 
Ton  peut  dire  (pie  r(euvre  est  coMimccée.  Il  fallait  un  point  cen- 
tral d'où  les  Missionnaires  pussent  sans  trop  d'inconvénients,  se 
rendre  là  où  les  é\»'(|ues  les  demanderaient. 
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"  Il  fallait  un  point  ])as  trop  rloii^nô  du  Canada  (|ue  Dieu  appelle 
à  fournir  les  Missionnaires.  La  ville  de  East  Rutland  réunit  ces 
eoiulitions.  Elle  est  située  à  distaïu-e  jtrescpu'  é<>ale  <le  (Québec,  New 
Voi'k  et  Boston.  Cest  un  centre,  au(|uel  vont  aboutir  sept  chemins 
d(!  fer,  Cest  do  plus  une  ville  Hori'issante,  <|ui  a  de  Tavenir  et  aux 
environs  de  la(iuelle  se  trouvent  :iii  nu>ius  ;i()()  faïuilles  Canadiennes, 
l'^ne  retraite  de  <|uiii/,e  jours  picchée  par  le  Pèiv  Sas.sville  a  rendu 
le  bonheur  à  ces  chers  étnii^rés  en  leur  ren<laut  la  grâce  que  ])lus- 
sieurs  sans  doute  avaient  perdue.  Ils  n'ont  j»as  en(-orc  d'église. 
C'est  dans  une  salle  et  au  troisième  étage  d'un  nuigasin  que  la  re- 
traite a  été  donnée  et  c'est  h'i  <pu'  désormais  ils  auront  le  l)onhenr 
d'avoir  la  messe  et  un  sermon  eu  fi-ancais  tous  les  Dimanches,  juscju'à 
ce  (pi'ils  aient  pu  se  construire  se  procurer  une  église. 

"  3fais  des  ^ff'etf'es,  de  inlssionnaires  jjoiir  les  Canadiens  en 
aurez-voKS  /  jNFes  frères,  s'il  vous  était  })erînis  dans  ce  moment  de 
lire  les  sentiments  qu'animent  les  c(eurs  des  Prêtres  du  Canada, 
vous  verriez  (pi'ils  brûlent  du  désir  de  se  dévout-r,  vous  y  verriez 
écrites  les  Paroles  de  St.  Paul:  "Je  dis  la  véiité  en  Ji'sus-Christ, 
je  ne  nu'us  itoiut,  m'a  (îonscience  me  rendant  ce  témoignage  dans  le 
Saint  Esprit:  je  suis  sous  le  |>oids  d'une  grande  tristesse,  mais  mon 
c(eur  est  dans  uiu'  douleur  continuelle  a  cause  de  mes  frères,  pro 
fratibus  mets,  qui  sufit  cor/nati  met  secwndmn  carnem.  Ils  sont 
tristes,  vos  bons  [trètres  du  Canada,  parce(pie  ces  frères  émigrés, 
sont  les  enfant  de  Dieu  }>ar  a<lo})tioii,  par  la  loi,  par  l'espérance  des 
biens  éternels,  et  qu'ils  sont  semblables  à  des  brebis  sans  pasteurs. 
Oui,  mes  frères,  le  uond)re  des  prêtres  (jui  <lésirent  se  dévouer  aux 
missions  des  émigrés  est  considérable  et  soyez  assurés  (pie  les 
Kvè(pies  du  ('anada  fei-ont  leur  devoir  i"i  l'égard  de  ceux  qui  sont 
toujours  leurs  enfants. 

"La  Providence  nous  a  déjà  douiu'un  prêtre  caïuidien,  (|ui  sans 
doute,  (hms  les  desseins  ùe  Dieu  sera  un  des  |»rinci[»aux  instruments 
de  cette  (cuvre.  Poussé  dans  cette  voie  par  l'attrait  intérii-ur  et 
l'inspiration  de  l'évèipie  de  Montréal,  le  Hév.  Père  (lagnier  send)ie 
avoir  été  j)réparé  d'une  manière  spéciale  pour  cette  (cuvre,  car  Dieu 
lui  a  donné  la  force,  l'expérience  et  les  talents  m'ïcessaires  pour  ré- 
ussir. Avec  la  permission  des  autorités  de  Montréal,  l'Evêque  de 
iJurlinuton    lui  a  «loiiué   la  charge  des   (!!anadiens  de  East  Rutland. 
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"  Il  est  déjà  aidé  de  deux  bons  jeunes  prêtres  des  diocèses  de 
(Québec  et  de  Montréal.  Plusieurs  autres  demaiulent  à  se  dévouer 
et  pourront  sans  doute  venir  plus  tard.  Voici  donc  un  })lan  tout 
simple  <|ue  l'on  se  propose  de  suivre  dans  les  commencements  : 
Deux  missionnaires  ou  j)lus,  iraient  là  où  les  Evé(|ues  voudront  bien 
les  inviter  pour  visiter  les  Canadiens.  Ils  y  domu-ront  une  retraite 
avec  le  consentement  et  le  concours  du  prêtre  résident,  s'il  y  eîi  a 
un.  Durant  la  retraite  on  aura  lieu  de  s'assurer  du  nombre  de  la 
po})ulation  canadienne  et  de  leurs  ressources  ;  et  la  retraite  finie,  on 
y  laisserait  un  missionnaire  pour  les  desservir,  et  pour  leur  con- 
truiri'  une  église.  Puis  les  missionnaires  iraient  dans  une  autre 
localité  et  tâcheraient  d'y  faire  la  nu'me  chose.  Les  inissioniuiires 
(pioi(pie  séparés  poui'raient  se  voir  de  temps  à  autre  et  s'entretenir 
dans  la  ferveur  par  des  règles  ou  exercices  convenables  à  leur  posi- 
tion. Il  semble  (pi'il  y  a  donc  ici  le  commencement  d'une  belle 
uMivre.  Il  est  vrai  <|ue  la  moisson  est  grande  et  les  ouvriers  2>6u 
nombreux.  Mais  au  moins  nous  voyons  un  centre  de  réunion,  le- 
((uel  est  encore  peu  <'onnu,  mais  (pti  le  deviendra  bientôt.  Désor- 
mais les  émigrés  Canadiens  sauront  (ju'à  Kast  Rutlaïul  ils  ont  (|uel- 
ques  compatriotes,  quehpies  prêtres  Canadiens  auxcjuel  ils  pourront 
avoir  recours.  Les  vénérabU'S  Evê(|ues  des  Etats- l'nis  lu'  seront 
que  trop  heureux  de  pouvoir  s'addresser  au  chef  de  la  mission  pour 
lui  demaiuler  des  missions,  mais  surtout  des  missionnaires  ;  et  enfin 
les  Evê(jues  du  Canada  doniu-ront  une  abondante  bénédiction  à 
cette  (euvre,  et  addresseront  au  chef  de  la  mission  les  prêtri's  (pii  se 
sentiront  attirés  vers  cette  (cuvre,  et  (ju'ils  céderont  si  voluntiers 
toutes  les  fois  que  les  ])esoins  de  leurs  diocèses  le  leur  j)ermettront. 
Peut-être,  et  nous  osons  l'espérer  <Ie  la  bonté  de  Dieu,  ])eut-être 
(pi'aprés  ces  humbles  coinmencemciit.:  d  voudra  bien  susciter  un 
homme  suivant  son  cd'ur  })oiir  fonder  au  milieu  de  nous  un  collège 
pour  alimenter  les  missions  canadiennes:  e;  r  les  émigrés  et  leurs 
descendants  demandeiiL  sans  doute  le  ministère  permanent  de 
prêtres  parlant  leur  langue.  C''est  ainsi  (pie  le  vénéra])le  Père 
Iland,  secondé  de  ^rgr.  Moriarty,  du  Uév.  Père  Woodloek  et 
d'autres  ont  fondé  à  Dublin  le  collège  de  Ail  Hallows,  ipii  fournit 
en  abondance  <les  missionmiires  jtour  les  Irlandais  «pii  émigreiil  en 
Angleterre,  en  Amériipio,  en  Australie. 
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"  .Te  finis,  M.  F.,  en  vous  priant,  en  vous  suppliant,  d'adclresser  à 
Dieu,  par  Marie  Immaculée,  les  prières  les  ])lus  ferventes  pour  la 
réussite  de  cette  (euvre.  Nous  aurions  le  C(eur  bien  dur  si  nous  ne 
le  faisions  i)as.  Il  ne  s'aii^it  pas  d'étrangers,  mais  de  nos  frères,  de 
nos  sd'urs,  de  nos  amis,  de  nos  parents,  La  moisson  est  grande 
mais  les  o^ivriers  en  petit  nombre^  priez  donc  le  maiti'e  de  la  moisson 
q}iHl  y  envoie  des  ouvriers, 

"  Comment  refuser  de  prier  lors<|ue  le  Fils  de  Dieu  lui-même 
nous'-le  commande,  comment  ne  pas  espérer  lorsqu'il  nous  y  invite  '? 

"  Dieu,  ]\I.  C.  F.  demande  de  vous  autre  chose.  Les  missionnaires 
de  Rutland  n'ont  pas  encore  d'église.  Ce  sera  aux  Canadiens  de 
cette  ville  à  tâcher  de  s'en  ]>rocurer  une.  Mais  ils  n'ont  pas  encore 
de  maison  et  c'est  à  vous,  oui  à  vous  à  leur  en  procurer  une. 

"  Les  RII.  Pères  Gagnier,  Boissonnault  et  Pelletier  devront 
demeurer  ]>oitr  le  présent  à  six  lieues  de  Rutland  chez  un  confrère. 
Mais  cet  ordre  de  choses  ne  peut  [)as  dure?'.  Il  faut  qu'ils  aient  sans 
tarder,  à  Rutland  même,  une  maison  assez  grande  pour  les  loger 
eux  mêmes  et  (pu'lques  missionnaires  de  plus. 

"Nous  n'avons  pas  trouver  de  mais  on  à  louer  pour  les  mission- 
naires, mais  on  leur  offre  à  acheter  un  magnifi(pu'  terrain,  où  ils 
pourraient  avoir  maison,  é-^.ise,  école.  Ils  ont  hesoin  de  ^25,000 
i)our  acheter  le  terrain  et  v  •ojistruire  une  maison  assez  vaste.  Cette 
maison  devrait  sebâtii-  ininu'diatenu'Ut.  Car  le  temps  presse,  r<euvre 
ne  saurait  marcher  aussi  longtemps  qu'il  n'existera  pas  un  établisse- 
ment convenable  ;  «l'un  autre  côté  je  dois  aller  bientôt  à  Rome  et  je 
voudrais  pouvoir  bénir  la  maison  avant  mon  départ.  Vj\\  bien  !  M. 
F.  n'allez-vous  pas  m'aiderV  Ah  !  j'en  ai  la  douce  confiance,  vous 
le  ferez  et  vous  le  ferez  largement,  sans  vous  faire  prier,  pour  l'amour 
de  Dieu,  pour  l'amour  de  vos  eom})atriotes,  pour  l'honneur  du 
Canada.  Ah  !  j'irais  volontiers  de  jtorte  en  porte  soliciter  des 
secours  pour  une  leuvre  (pie  j'ai  tant  m  iMeur.  VA\q  est  si  belle,  si 
pleine  d'un  glorieux  avenir. 

"Fu'  *nais  une  moisson  i)lus  abondante,  plus  facile  à  récolter? 
500, ()()()  s  abandonnées  qui  soupirent  ai)réa  les  secours  de  la  reli- 

gion !  C'est  ici  une  <eu\  re  Canadieniu'  et  eatl>oli(]ue  !  je  vous  |)arle 
en  faveur  d'Iionmies,  di'  femmes  et  d'enfants  qui  ])ortent  votre  nom, 
qui  sont  nés  dans  vos  nuiisons  et  vivifiés  par  le  même  sang  que  celui 
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qui  coiik'  dans  vos  veines.     Je  vous  parle  de  nous  aider  à  procurer 
leur  l)()idieur  dans  le  temps  et  leur  bonheur  dans  réternité. 

"J'en  ai  dit  assez.  J'attends  avec  une  sincère  contianceque  les 
aumônes  des  pauvres  et  les  offrandes  des  riches  seront  assez  nom- 
breuses pour  autoriser  les  missionnaires  Canadiens  à  acheter  un  ter- 
rain et  à  y  construii-e  une  maison  sans  plus  de  délai." 


I  I  Mai  18(iî). 


f   LOUIS,  Eveque  de  Burlington,  Vt. 


Le  luiméro  du  Protecteur  Canadien  du  |:i  Mai  istiit,  (pii  con- 
tenait le  com))te  rendu  des  discours  prononcés  i)ar  ]\Igr.  DeGoesbriand 
au  Canada,  en  faveur  des  missions  Canadiennes,  contenait  aussi 
l'extrait  suivant  : 

Nous  lisons  dans  le  (Jourrier  du  Canada  <le  (Québec: 
"  Mg-r.  de  lîurlington  a  exposé  hier  dans  deux  sermons,  prêches, 
le  premier  à  la  cathédrale  pendant  la  gran<rmesse,  le  second  à 
l'église  de  St.  Roch  pendant  les  exercices  du  mois  de  Marie,  les 
tristes  conséquences  de  cette  disette  de  missionnaires.  Sa  Grandeur 
a  trouvé  dans  son  coonir  de  prélat  de  paroles  éloquentes  pour  i'aire 
ressortir  Tobligation  morale  dans  laquelle  se  trouvent  les  Canadiens 
français  de  venir  en  aide  à  leurs  comj)atriotes  et  de  contribuer  dans 
la  mesure  de  leurs  forces  à  leui-  assurer  la  conservation  de  leurs  tra- 
ditions religieuses  et  <le  h'ur  foi. 

"^Les  catholiques  de  (Québec  ne  resteront  pas  sourds  à  ce  second 
appel  de  l'ami  dévoué  de  nos  compatriotes.  Nous  pouvons  donner, 
dés  aujourd'hui,  une  preuve  de  leur  désir  de  s'associer  à  la  grande 
•  l'uvre  dont  Mgr.  de  Goi'sbriand  s'est  fait  l'apôtre;  cette  preuve, 
c'est  la  généreuse  offrande  que  lui  ont  faite  hier  les  citoyens  de 
Saint-Koch.  La  collecte  faite  dans  l'église,  à  l'issue  des  exercices 
du  mois  de  Marie' a  rapporté  la  fort  jolie  somme  de  •ij'liio.  Tne 
collecte  dans  le  même  but  aura  lieu  Dimanche  à  la  cathédrale;  nous 
espérons  que  les  Catholique  de  la  Haute-N'ille  st'  feront  un  point 
d'honneur  de  lu'  pas  rester  en  arriére  de  ceux  de  St.  Roch, 

"  l'n  trait  de  génciosité  qui  mérite  d'être  rendu  public. 

"  Les  élèves  du  couvi-nt  de  St.  Roch  ont  voulu,  elles  aussi,  donner 
leur  obole  ii  .Mgr.  DeGoesbriand.  A  la  recommandation  du  diotu. 
l)atron  de  l'institution,  M.  le  c.c  ;lv  St.   Roch,  elles  ont  fait  gaie- 
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ment  le  Siicriti(to  «les  prix  qui  «Icviiient  leur  rtre  distribiu's  n  la  lin 
(le  rannée  scolaire  et  en  ont  remis  la  valeur,  ^lOO,  à  Mgr.  DeGoes- 
briand. 

"  Depuis  le  retour  de  Mgr.  de  JJurlington  nous  apprenons  que 
dinuinehe  dernier  dans  la  Cathédrale  de  (Québec,  a  lieu  une  collecte 
j)Our  le  même  but.  Nous  espérons  que  Montréal  suivra  ce  bon 
example  et  que  les  paroles  de  Mgr.  i)roduiront  les  mêmes  fruits." 

Répétons  que  c'est  surt(mt  de})uis  cette  époque  que  la  grande 
émigration  a  commencé  et  s'est  continuée.  Le  Rev.  Père  Hamoii, 
8.  J.,  dans  un  travail  utile  et  intéressant  quolcjuc  m'-cessairement 
incom}»let,  V Eglise  (Canadienne  dans  les  états  de  la  Nouvelle 
Angleterre  (IKSO),  mentionne  UO  paroisses  Canadieniu's  fondées 
d('])Mis  ls7(i,  d'ont  la  population  dans  chacune  n'est  i»as  de 
moins  de  mille  âmes,  et  «Pont  la  plupart  com])tent  deux  milles 
C'aîiadiens,  j)liisieurs  ayant  utu'  population  de  trois,  voir  nu-me  jus- 
(ju'à  v\\H\  milles  âmes.  Durant  la  même  époque  une  trentaine  de 
communautés  de  sceurs  venant  du  Canada  ont  été  fondées  dans  les 
mêmes  diocèses.  Or  ceci  j)r()iive  non  seulement  l'étendue  extraor- 
dinaire de  rémigration,  mais  aussi  le  /êle  des  Canadiens  pour  leur 
religion,  et  la  diri>ction  intelligente  qui  leur  a  été  donnée  par  leur 
pasteurs,  prêtres  et  évêques. 

\  partir  de  cette  mêuu'  épo(|ue  le  nombre  des  missionnaires  de 
langue  française  s'est  beaucoup  accru.  Ils  ont  beaucoiq»  et  bien 
travaillé,  et  leur  mémoire  cera  bénie. 

Mais  les  Evêcpies  n'ont  pas  fait  leur  tlevoir.  C'est  ce  qu'oji  ne 
se  gène  p.as  ])Our  le  dire,  car,  dit-on,  tout  le  monde  s'en  apperçoit; 
le  nombre  des  prêtres  Canadiens  n'est  pas  en  proportion  du  nomV)re 
des  immigrés  de  cette  nation.  Ceci  veut  dire  que  les  évêques  de  la 
Nouvelle  Angleterre  n'ont  point  de  conscience;  qu'ils  ne  connaissent 
pas  les  besoins  de  leur  troupeaux.  Or,  voici  '■\')  ans  passés  que  nous 
sonnnes  Evêque.  Depuis  lS5;i  jusqu'en  isTô  nous  étions  sulïragant 
de  l'arch-évêqrte  de  New  York,  et  dej)uis  Itr^Tô  jusqu'à  aujourd'hui 
snffragant  de  l'arch-évêque  de  Boston.  Durant  cette  longue  période 
de  îîô  ans  nous  avons  eu  l'honneur  d'assister  à  plusieurs  synodes,  à 
plusieurs  a.ssemblées  d'Evêques.  Il  s'agissait  dans  ces  assemblées  de 
la  création  de  nouveaux  diocèses,  de  l'élection  de  prêtres  dignes  de 
la  dignité  éj)iscopale  d'ont  les  m)m8  devaient  être  présentes  à  Rome. 


Or  je  .sais  qiu'  jamais  les  intérêts  des  Canadiens  n'ont  été  oïdiliés 
dans  les  délibérations  des  Evéqiies,  et  (ju'on  y  a  taelié  dV  ponrvoir 
de  son  mieux.  (^)iron  me  permette  de  citer  un  fait.  \'oiei  ee  que  je 
trouve  dans  mes  archives  à  la  date  du  2.'{  Septembre,  isso  : 

LETTRE  DE  T/EVI-:(|rE  DE  HUJILINGTON  Al'  REV.  PÈRE 
liAILE,  SUI>KK1EUH  DE  ST.  Sl'LPICE,  MONTRÉAL. 

nri;i.iN«irox,  \'t.,  -i s  Septembre  I8S0. 
Révère  et  Cher  Superlear  : 

Les  évécpies  de  la  [iroviiice  de  lîoston  étant  réunis  jeudi  dernier 
(-'o  Si'2)t.  IsVi»)  à  la  résidence  de  Monseigneur  rAi-chévêque,  ont 
lait  tous  connaitre  la  ditii(;ulte  (pi'ils  epi-ouvaieiit  à  se  procurer  des 
missionnaires  pour  les  Canadiens,  dont  le  nombre  continue  à  aug- 
menter dans  leur  diocèses.  Aujoui-d'Iiui  le  nombre  des  Canadiens 
dans  la  Nouvelle  Anyleterre,  ou  ce  (jui  est  la  même  chose,  dans  la 
l)rovince  ecclésiastique  de  lîoston  doit  se  ^nontcr  à  cent  cinquante 
mille  (l.",(),()0()),  comme  il  serait  l'acile  de  le  démontrer.  À  ce  sujet 
.My-r.  rArchévéi[ue  ayant  n'inar<pié  (pii-  le  but  que  se  proposaient 
les  fondateurs  de  X'ille-.Marie  était  d'évangéliser  TAmérique  par 
.Monti'éal,  tous  les  évcques  m'ont  prie  de  vous  écrire  pour  recom- 
mander cette  g-rande  (ciivrc  ati  /.de  apostolique  des  enfants  de  Mon- 
sieur Oliei-. 

Le  moyen  suggéré  par  Nos  Seigneurs,  si  je  Tai  bien  compris, 
serait  que  St.  Sul|)ice  lit  connaitre  qu'ils  sont  disposés  à  ivcevoir 
<btTis  leur  grand  séminaire  les  jeunes  gens  désirant  de  se  consacrer  aux 
missions  <les  Canadiens  aux  Etat  Tnis.  Les  évéques  de  la  i)roviiice 
de  lîoston  s(uit  prépai'és  à  ailoj)(i'r  les  jeunes  gens  admis  et  ri'com- 
iiiandés  i>ar  St.  Sulpice,  et  l\  [.ayer  leur  frais;  mais  afin  d'éviter  des 
nicsintelligences,  les  Messieurs  de  St.  Sulpice  devraient  s'informer 
de  chaque  Eve(jue  [>our  savoir  combien  de  sujets  il  s'obligerait  à 
entretenir  au  séminaire. 

•l'ai  l'honneur  d'être,  L. 

A    ct'tte    lettre   (pic   nous   écri\  ions  au    nom    des  Evéques  de  la 
l)rovincede  Boston,  le  digne  supérieur  répondit  par  la  lettre  que  nous 
reproduisons,  e(  <laiis   laquelle  on  découvre  aisément  et  l'esprit  et  le 
style  de  cet  homiui^  de  Dieu. 
J.  M.  J. 
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Sk.min'aikk  i>e  Montkkai,,  U;  Il  Octobre  1880. 

J'ai  r('(ii,  sous  la  date  du  Icr  de  ce  mois,  roxcellcnte  lettre  que 
vous  m'avez  fait  riionneurde  in'éerire,  au  noiinle  Mij^r.  rArchévéque 
de  Boston,  et  de  tous  ses  \  énéraUles  suffragaiits:  et  dans  laquelle 
vous  nous  propose/  un  certain  plan,  pour  trouver  dahord,  et  t'ornu'r 
ensuite,  dans  notre  séniiiuiire,  un  certain  nonibivde  sujets  Canadiens, 
qui  consentiraient  ;'i  prendre  l'eiigayeinent  d'aller  travailler,  après 
leur  ordination,  dans  les  con<xrt''i;ati<)iis  ou  missions  de  leiu's  com- 
patriotes,  dans  la  proviiu-e  de  Boston 

J'ai  donné  connaissance  ilu  pi'ojct  à  ceux  de  nu's  confrères  t|ui 
devaient  plus  naturellement  s'intéresser  h  la  chose  dont  il  s'agit:  et 
nous  avons  tous  été  vivement  touchés  de  la  sollicitude  vraiment 
éjjiscopale  qui  a  inspiré  votiv  procédé,  comme  aussi  di'  la  contiance 
tout  amicale  que  ce  même  procède  res])ire,  envers  notre  petite  com- 
pagnie. 

Soyez  assuré,  .Monseigneur,  (pu-  nous  ferons  tout  ce  qui  sera  en 
notre  pouvoir,  pom*  répoiidi'c  de  notre  mieux  à  uni'  demande  (pii 
nous  touche,  qui  nous  oditie,  l't  (pii  n(»us  lioiioi'c,  d'une  manière  si 
particulière,  et  nous  osons  bien  espérer  que  nos  eff(»i'ts  communs  ne 
demeureront  pas  tout-à-fait  sans  succès. 

"Il  })ourrait  cependant  ai'river,  ^ronseigtu'ur,  que  ce  succès  fût 
d'aboi'd  un  jx'U  lent,  et  |)lus  ou  moins  incomi»let:  soit  parce  que  les 
jeunes  gens  qui  aspirent  au  sacerdoce  m."  voudront  que  rarement 
s'engager,  avant  d'avoir  commencé  leurs  études  ecclésiastiques,  ji 
aller  exercei"  le  saint  ministère,  hors  de  leur  i)ays  natal:  soit  par  ceque 
les  supérieurs  sous  lesipu'ls  ils  auront  fait  leurs  études  classiqiu's,  ou 
même  nos  seigneurs  les  èveipu's  aux(pu'ls  ils  a))partiendront  par 
droit  de  naissance,  désireront  souvent  de  les  retenir  auprès  d'eux,  et 
ne  maïKpieront  [)oiiit  <le  leur  procurer  les  moyens  nécessaires  [)Our 
atteiiulre  ce  but,  surtout  lorsrpie  ces  jeunes  gens  se  feront  un  ])eu 
rennirquer  par  de  belles  et  boniu's  ipialités. 

"Mais  enfin.  Monseigneur,  nous  ferons  de  notre  mieux,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  pour  répondre  à  vos  pieux  l't  charitables  désirs:  et 
nous  avons  la  contiance  (jue.  Dieu  aidant,  nos  efforts  ne  dujneurerout 
pas  sans  quelques  bons  résultats.     Nous  recomnumderons  tout  spéci- 
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aleuicut  ce  projet  à  la  bonté  de  Notre-Seigneur,  et  à  !a  protection 
•le  sa  Divine  Mère. 

"  Je  suis  toujours,  avec  une  profonde  vénération, 
"  Monseigneur,  de  Votre  Grandeur,  le  très  humble, 

"  très  reconnaissant  et  tout  dévoué  serviteur, 

T.  A.   15 AILE, 

"■^ Snjierieur  du  Séminaire  de  St.  Sx/pice  de  Montréal.'''' 

À  M(;k.  DeGoeshriam),  Eveille  de  Ihirlington.  Vt. 

Mais  on  continura  peut-être   à   répéter  que   les  Evêqiies  de  la 
Nouvelle-Ant;leterre  néîj^lifîent  les  Canadiens.     Mais  enfin  peut-on 
les  blâmer  de  n'avoir  pu  trouver  immédiatement  un  noml)re  suffisant 
de  missionnaires  parlant  la  langue  française  ?  Un  Irlandais  me  faisait 
comprendre  dernièrement  qu'il  aurait  ainu'  un  ehangenient  dans  le 
gouvernement  de  sa  paroisse.     Bien  entendu,  il  aurait  aimé  à  voir 
un  prêtre  Irlandais  à  la  tète  de  sa  paroisse.     Je  lui  répondis,  vous 
êtes  déraisonable,  je  n'en  ai  pas  à  vous  doimer.     Peut-on  s'imaginer 
qu'il  a  été  possible  à  nos  Evêques  de  trouver  sur  le  coup  assez  de 
missionnaires  pour  subvenir  aux  besoins  spirituels  des  émigrés  qui 
leur  arrivent  par  milliers  comme  une  avalanche  ?     Peut-on  s'imaginer 
que  les  TCvêques  du  Canada  eux-mêmes  pouvaient  nous  fournir  un 
nombre  suttissant  de  prêtres  Canadiens.     Il  faudrait  s'informer  des 
Evêques  du  Canada  s'ils  n'ont  pas  reçus  assez  de  demandes  de  notre 
part:  il  faudrait  leur  demander  s'ils  ont  connaissance  d'un  Evêque 
Américain  (pii    ait    refusé    les  services  d'un  bon  prêtre  Canadien. 
Il  est  vrai  pourtant  que  Nous  avons  refusé  bien  des  offres  de  ser- 
vices.    Inutile  de  dire  pourquoi  Nous  l'avons  fait.     ^Vlais,  enfin,  si 
l'<euvre  a  été  lente  cette  (cuvre  est  déjà  magnifique  et  tend  sensible- 
ment à  se  développer.     Si  les  IJ]vê<iue8  du  Canada  avaient  pu  faire 
d'avantage  ils  l'auraient  fait;  mais  ils  n'ont  certes  qu'à  se  réjouir  des 
sacrifices  qu'ils  ont  fait,  car  leurs  missionnaires  et  leurs  communautés 
religieuses  se  trouvent  dans  un  grand  nombre  de  diocèses  depuis 
l'Océan  Atlantique  jusqu'à    l'Océan  Pacifitjue,  et  dans  toutes  ces 
missions  les  fruits  de  leurs  traveaux  sont  abondants. 
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Noua  en  venons  à  la  leMre  de  Léon  XIIT.  aux  Archevêques  et 
Evejpies  (V AtHeriq}te,  relatiiwjnent  <tux  Italiens  résidents  aux  JEtata- 
Unis 

Cettt'  lettre  devra  jeter  du  jour  sur  la  ({uestion  de  l'évangéli- 
sation  des  Canadiens,  car  on  apperçoit  facilement  le  paralelle  qui 
existe  entre  la  position  des  immigrés  de  (!es  deux  peuples.  Le  Saint 
Père  commence  par  déplorer  les  dangers  aiix  (juels  sont  exposés  les 
immigrés  Italiens  vivant  au  milieu  des  sectes  protestantes,  au  milieu 
d'un  peuple  dont  toutes  les  pensées  sont  terrestres,  2)rivés  de  prêtres 
parlant  leur  langue,  d'où  il  arrive  (jue  les  enfants  ne  reçoivent  pas 
II'  baptême,  que  leurs  malades  meurent  sans  sacrements.  Dieu-merci 
telle  n'a  pas  été  encore  la  position  des  Canadiens  immigrés.  Mais  le 
Saint  Féru  afin  d'accomplier  son  devoir,  et  rempli  d'amour  pour  ses 
compatriotes  se  met  a  l'œuvre  pour  les  secourir.  C'est  présisément 
ce  qu'on  fait  et  que  feront  encore  les  Evêques  du  Canada  et  avec  eux 
leurs  prêtres  et  leurs  fidèles  suivant  la  mesure  de  leurs  forces. 

(^ue  va  faire  Léon  XIIL  i)our  les  Italiens  émigrés  ?  La  question 
est  importante.  Il  s'aide  des  conseils  de  la  Congrégation  de  la 
Propagande,  et  il  a  résolu  d'envoyer  d'Italie  plusi^ures  prêtres 
capables  de  subvenir  aux  besoins  spirituels  de  ces  pauvres  émigrés 
en  les  instruisant  dans  la  langue  qu'ils  connaissent,  puis  il  a  déjà 
fondé  un  séminaire  à  Plaisance,  dont  le  but  sera  de  former  des  mis- 
sionnaires pour  les  Italiens  émigrés, 

Léon  XIIL  ne  doute  en  aucune  sorte  (|ue  ces  missionnaires 
Italiens  seront  bien  reçus  par  les  Evêques  d'Améri(|ue,  n  a's  qu'on 
le  remar<|ue,  il  ne  recommande  pas  à  ceux-ci  de  les  constituer  con- 
seillers ou  coadjuteurs  de  l'Evêque  à  leur  arrivée.  Mais  il  leur 
recommande  simplement  de  leur  accorder  les  facultés  dont  ils  auront 
besoin  pour  exercer  le  ministère  au  milieu  de  leurs  concitoyens 
immigrés.  "Quippe  ad  vos  venturi  sunt  quasi  auxiliares  copite,  ut  sub 
auetoritate  cujuque  vestrum,  cujus  in  dioces  iversantur.  sacne  militiœ 
operam  navent."  Voi-ci  donc  l'exemple  que  Léon  Xlil,  duime  anx 
vénérables  prélats  du  Canada.  Il  s'agit  de  préparer  des  mission- 
naires pour  vos  enfants  spirituels  Canadiens  émigrés  aux  Etats-Unis. 
Que  nos  cliers  Evêques  du  Canada  veuillent  bien  excuser  Notre 
franchise,  en  vertu  de  Notre  âge,  et  de  l'esprit  qui  dicte  ces  lignes. 
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Je  lie  parle  point  de  l'érection  (ruii  colli'î^e  pour  former  dei» 
iniHsioiuiairi's,  mais  je  me  permets  de  suggérer  (pie  l'on  s'apli<pie  à 
donner  aux  étudiants  pour  l'état  ecclésiastifpie  une  forte  instruction 
sur  le  dogme  comme  sur  la  morale.  Un  des  principeaux  dangers  de 
nos  immigrés  a  été,  et  est  toujours,  le  manque  d'instruction  solide  sur 
les  fondements  de  la  foi.  De  la  sont  résidtés  une  facilité  prodigieuse 
à  violer  la  loi  de  l'abstinence,  à  fré»pienter  des  temples  protestants, 
H  se  faire  marier  par  des  ministres,  à  envoyer  leurs  enfants  aux 
écoles  ou  aux  fêtes  <les  sectaires  pour  accpierir  leurs  boniu'S  grâces 
ou  en  obtenir  des  secours  matériels. 

Des  prêtres  Canadiens  avancés  en  âge  ne  conviennent  pas  pour 
les  missions  Canadiennes  aux  Etats-Unis,  non-seulement  parcecju'il 
leur  est  difficile  de  se  former  à  la  discipline  (pu  existe  ici,  mais  sur- 
tout parceque  Tignorance  de  la  langue  anglaise  les  rend  incapables 
d'exercer  le  ministère  même  dans  une  paroisse  exclusivement 
Canadienne  (s'il  y  en  a),  parceque  même  dans  ces  paroisses,  il  y  a 
bien  des  personnes  qui  ne  connaissent  pas  le  fran(;ais.  Des  jeunes 
prêtres  bien  vertueux  et  bien  instruits  son  ceux  qui  convieiulraient 
le  mieux.  Les  vocations  pour  nos  missions  sont  bien  communes 
depuis  qu'il  y  a  chez  nous  des  centres  populeux,  et  ou  l'on  trouve  de 
grandes  ressources.  Bien  entendu  que  les  vraies  vocations  sont 
celles  ({ui  ])ortent  à  chercher  les  âmes.  Da  mihi  animas.  Léon 
XIII.  suggère  aux  Italiens  d'Italie  et  aux  Evêques  d'Améri(pie 
d'envoyer  des  élèves  à  son  collège  missionnaire  de  Plaisance.  C'est 
comme  si  \\  disait  au  bon  peuple  du  Canada:  "  Envoyez  vos  enfants 
dans  des  collèges  ou  il  pourront  se  préparer  à  la  vie  missionnaire; 
aidez  de  vos  deniers  les  enfants  pauvres  qui  aspirent  a  cette  vie,  et 
vous  prêtres  pieux,  dirigez  les  dans  cette  voie.  Puis  afin  que  cette 
grande  œuvre  réussisse,  il  faut  prier  et  prier  beaucoup." 

Nous  autres,  Evêcpies,  prêti'es,  fidèles  de  ce  côté  des  lignes, 
nous  avons  évidemment  des  devoirs  à  remplir  dans  cette  mission  si 
nécessaire,  dont  Nous  sentons  la  présence  et  la  difficulté.  Ces 
devoirs  sont  analogues  à  ceux  que  Nous  nous  sommes  permis  de 
suggérer  aux  habitants  du  Canada.  Nous  devrons  continuer  à 
demander  du  secours  à  l'étranger:  Nous  devons  prendre  un  soin 
spécial  des  enfants  qui  semi>ieruiit  donner  des  marques  de  vocation, 
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Nous  les  t'iiv('rrf>n8  diins  Ioh  collcgi'H  on  ils  pojirroiit  .'ipprciKliv  I.'i 
langue  (juMls  ij^noreiit  et  <lont  ils  auront  besoin  pins  tard;  Nous 
enj^^a/^^efons  les  tidéli'S  à  fonder  des  bourses  pour  leur  éducation 
classiciue  et  sacerdotale.  Un  tetnps  viendra,  sans  doute,  (jne  les 
Canadiens  des  P^tats-Unis  fourniront  eux  aussi  <les  njissioiniaires 
de  leur  nation  élevés  dans  TAinéritiue.  Nons  en  avons  déjà  (|uel- 
i|ues  uns,  mais  leur  nombre  est  bien  restreint.  La  cause  s'en  trouve 
surtout  dans  la  position  des  familles  dont  la  plus  grande  partie  n'est 
pas  à  même  de  subvenir  à  l'éducation  de  leurs  enfants,  et  aussi  par- 
ce(|ue  la  vie  des  grands  centres  ou  ils  habitent  est  peu  propre  à 
dévelop}»er  les  vocations.  Ainsi  longtemps  encore  le  Canada  devra 
être  la  pépinière  ou  nous  irons  chercher  des  missionnaires.  Bénissons 
Dieu  des  résultats  déjà  obtenus:  mais  continuons  à  travailler,  et  à 
travailler  en  nous  aimant  les  uns  les  autres.  Honore  invicempruve- 
nientes,     *     *     *     j^^^^^  ^^^^  sapientes. 

Nous  constatons  avec  plaisir  et  reconnaissance  (pie  plusieurs 
prêtres  du  diocèse  de  Burlington  poursuivent  le  vrai  moyen  de 
trouver  des  missionnaires  pour  l'avenir,  c'est  de  payer  dans  un  col- 
lège la  pension  d'un  ou  plusieurs  enfants  qu'ils  croient  appelés  à 
l'état  écclésiasti(j[ue. 

Voici  une  prière  qui  fut  répan(bie  dans  Notre  diocèse  à  répo(|ue 
ou  commença  la  grande  émigration  du  Canada; 

Reine  des  Apôtres,  conçue  sans  la  tache  dîi  pèche  originel, 
priez  le  maître  de  la  moisson,  qii'il  envoie  des  ouvriers  dans  sa 
moisson. 

Notre  Père,  Je  vous  salue  Marie,  Gloire  soit  au  T*kre, 
etc.,  une  fois. 

Une  indulgence  de  100  jours  peut  être  gagée  une  fois  par  jour 
à  perpétuité,  dans  le  Diocèse  de  Burlington,  Vt.,  par  les  personnes 
qui  réciteront  ces  prières. 

Cette  indulgence  fut  accordée  par  le  Pape  Pie  IX  le  25  Mai 
1866,  à  la  recpiète  de  Mgr.  TTCvôque  de  Burlington. 

Burlington,  Vt.,  0  Février  1889. 

L.  DeGOESBRIAND, 

Eveque  de  Burlington. 


époque 


